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L’année 2020 restera celle 
d’une rupture brutale dans 
les mécanismes de la 
mondialisation, entre crises 
sanitaire, économique et 
morale, dont nous ne mesurons 
probablement pas encore 
toutes les conséquences. Loin 
d’être protégés dans leur tour 
d’ivoire, les orchestres en ont 
subi l’impact de façon violente, 
partout autour du globe. Mais ils 
peuvent aussi être acteurs des 
changements qui mèneront à 
l’hypothétique « monde d’après » 
en s’impliquant davantage dans 
les questions culturelles,
sociétales et citoyennes, que 
nombre d’entre eux considèrent 
de plus en plus comme partie 
intégrante de leur mission.

« Cette pandémie a tué la musique », 
déclarait Riccardo Muti le 22 juin dernier à 
Ravenne, en dirigeant le premier concert 
public post-confinement en Italie. « Le 
monde s’est retrouvé privé de nourriture 
spirituelle, alors que pendant les deux 
guerres mondiales, les théâtres ne 
fermaient que durant les bombardements 
les plus intenses1. En ce sens, ce virus est 
plus dévastateur que les bombes. »

Fait inédit, en effet, dans l’histoire de 
l’humanité : depuis le 23 janvier 2020, 
date à laquelle les orchestres de la ville 
de Wuhan suspendaient leurs activités 
pour près d’un semestre, toutes les salles 
de spectacles à travers le monde ont 
dû baisser le rideau pour des durées de 
plusieurs semaines à plusieurs mois. Il 
semble même que, durant une vingtaine 
de jours en avril, aucun spectacle public 
ne fut donné en quelque point du globe. 
La crise sanitaire est loin d’être achevée. 
En Asie et dans l’hémisphère Sud, où 
l’épidémie marque pour l’heure un repli, 

la moindre alerte suffit à refermer les 
salles. Si les concerts et représentations 
avaient timidement repris en Europe au 
fil de l’été, le reconfinement de l’automne 
a réduit les artistes à se produire sans 
spectateurs, par le truchement des micros 
et des écrans. En Amérique du Nord, 
les ravages de la maladie se conjuguent 
à la ruine des artistes et des lieux. Car 
si la crise économique menace tous et 
partout, elle est une réalité immédiate 
dans les pays qui n’ont tendu aucun filet 
de sécurité, à l’inverse de ceux d’Europe 
de l’Ouest, et tout particulièrement de la 
France. Pas besoin de relire Hegel ou Marx 
pour se souvenir que toute rupture brutale 
cristallise les contradictions préexistantes. 
Les horreurs du monde qui n’arrêtait 
pas de tourner ont trouvé une caisse de 
résonance au sein de ce désarroi global. 
L’assassinat de George Floyd aux États-
Unis a cruellement rappelé la réalité des 
discriminations ethniques. L’exécution 
de Samuel Paty en France, celle de la 
menace totalitaire, que la foule anonyme 

des réseaux sociaux peut aujourd’hui 
suffire à armer tel le chœur d’une tragédie 
antique. Le désastre de Beyrouth accusait 
le poison de la corruption au sein des 
appareils d’État, autant que le drame des 
petits pays où de plus grands règlent par 
procuration leurs conflits. L’escalade des 
provocations entre anciens et nouveaux 
géants disait combien le risque entre 
eux d’une guerre directe et dévastatrice 
pour tous les peuples n’a jamais été 
aussi proche depuis six décennies. Des 
ordinateurs et téléphones portables, qui 
demeuraient le seul lien à ses semblables 
de l’humain confiné, n’a cessé des mois 
durant de monter un appel : celui au 
« monde d’après » dans lequel, promis 
juré, nous veillerions à mieux traiter 

La Maestra, concours international de cheffes 
d’orchestre 2020 © Philharmonie de Paris

1 | Propos recueillis par Colleen Barry, Associated Press.  
Sans contredire le Maestrissimo, il convient de noter  
que durant la phase de « guerre totale » décrétée par 
Goebbels en Allemagne, qui dura du 18 février 1943  
au 8 mai 1945, seuls l’Orchestre philharmonique de  
Berlin et le Festival de Bayreuth poursuivirent leurs  
activités, tandis que la quasi-totalité des théâtres  
et orchestres du pays fermaient. 

 GRAND ANGLE  

Le monde d’après n’est 
pas pour demain, mais…

Nicolas Droin
directeur général

Comme nous tous, les musiciens ont été marqués par les 
crises sanitaire, économique et sociale qui ont troublé 
l’année 2020. Comme beaucoup d’acteurs culturels, 

les orchestres se sont questionnés. Et rapidement, ils ont 
décidé d’agir, chacun à leur manière, pour maintenir le lien 
avec les publics, en s’adaptant en permanence aux conditions, 
aux aléas, à l’inconnu. Le choc passé, l’heure est à présent 
à la projection vers demain ou après-demain : y aura-t-il un 
« monde d’après » pour les orchestres et à quoi ressemblera-
t-il ? Quel rôle ont nos institutions culturelles dans la société, 
notamment en temps de crise ? Le Grand angle de ce numéro 
développe ces pistes de réflexion autour des responsabilités 
culturelles, sociétales et citoyennes que nombre d’orchestres 
considèrent déjà comme partie intégrante de leur mission. 

Comment les artistes peuvent-ils s’engager dans la lutte contre 
les fractures et inégalités de la société. Dans notre Focus, un 
musicien apporte un élément de réponse : l’éducation. Pour 
que l’action des orchestres porte ses fruits, il semble qu’investir 
la dimension humaine soit indispensable. Ces initiatives 
citoyennes apportent beaucoup à leurs bénéficiaires mais 
sont aussi extrêmement enrichissantes pour les musiciens 
et constituent un puissant levier de progression et de 
transformation des orchestres.

Pendant le premier confinement et les mois qui ont suivi, 
l’orchestre a voulu continuer à exister, les musiciens à jouer, 
avec cette envie constante d’aller à la rencontre des publics, 
malgré des conditions inédites. Il a fallu imaginer et mettre en 
œuvre de nouvelles formes. Dès la mi-mai, l’orchestre a repris 
ses activités en public, en empruntant la voie de la solidarité. 
Retour sur « Un été en partage » pendant lequel les musiciens 
ont joué pour des personnes résidentes d’Ehpad, de centres 
d’hébergement ou encore des Parisiens lors de concerts dans 
l’espace public ou en plein air.

S’engager dans un rôle citoyen, prendre des risques en 
se confrontant à d’autres formes, à d’autres univers… une 
démarche que poursuivait déjà l’orchestre, bien avant la crise 
sanitaire, notamment par le biais de projets participatifs. 
Dernier en date, Watch, un spectacle sur le temps, réalisé à 
partir de textes écrits par des personnes mal logées, malades, 
âgées ou détenues, incarnés sur scène par des comédiens et 
des personnes détenues. Malgré les bouleversements liés au 
premier confinement, cette création ambitieuse portée par le 
souffle des participants a été couronnée d’un franc succès.

À l’heure où nous écrivons ces lignes, nous gardons confiance 
dans la reprise annoncée des concerts en janvier. Nous 
sommes heureux de retrouver l’essence même de notre rôle : 
transmettre à un public aussi large que possible l’émotion  
de la musique en concert et lors d’initiatives citoyennes.

Édito
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nos voisins comme la planète. Jusqu’à 
l’incantation naïve ? Le monde d’après, 
c’est « le même, en un peu pire », moque 
l’écrivain cynique Michel Houellebecq2. Ce 
à quoi le romancier et cinéaste Christophe 
Honoré paraît faire écho en balayant, dans 
un entretien au Monde3, le mirage d’une 
lumière née du confinement : « Je n’arrive 
pas à faire quelque chose de ce temps 
imposé, qui est un temps empoisonné.  
Et j’irai plus loin : je n’ai pas envie de créer 
à partir de cet événement. C’est juste 
une sale période, à laquelle je n’ai pas 
envie d’associer l’art. Je trouve qu’il serait 
dangereux de romantiser ce moment, ou 
d’affirmer que la création serait un acte 
de résistance. J’ai le plus grand mal, et la 
plus grande répugnance, à envisager la 
pandémie comme une chose qui va porter 
des fruits. »

Le « one-night stand » 
va devenir une exception
Les musiciens ont-ils l’obligation
de s’impliquer dans ces débats, et 
d’apporter leur pierre aux changements 
du monde ? Absolument pas. Comme 
tous les artistes, ils disposent d’une 
complète liberté d’indifférence à l’égard 
de ceux et ce qui les entourent, et le 
jugement esthétique qu’appelle leur 
œuvre est indépendant de sa résonance 
morale aussi bien que de son utilité. 
Les orchestres, en revanche, en tant 
que collectivités impliquées dans la 
vie économique et sociale, remplissent 
une mission qui n’est pas uniquement 
artistique, mais aussi culturelle. Pour 
eux, le « monde d’après » a d’ailleurs 
commencé il y a bien longtemps. Il 
s’enracine dans cet idéal qu’on voulut 

croire démodé : celui d’éducation 
artistique populaire. C’était le sens des 
sociétés de concerts fondées en France 
dès le xixe siècle par Jules Pasdeloup 
(1819-1887), Charles Lamoureux (1834-
1899), Édouard Colonne (1838-1910), 
dont l’esprit s’est retrouvé cent ans plus 
tard grâce à Jean-Claude Casadesus 
avec l’Orchestre national de Lille. 
Celui de l’immense mouvement des 
orchestres juvéniles né en Amérique 
latine il y a un demi-siècle, notamment 
le Sistema vénézuélien, qui entend lutter 
contre la misère et la délinquance par 
la pratique de la musique classique4. 
Le sens également des gigantesques 
programmes d’éducation artistique et 
culturelle menés depuis le début du 
millénaire par des managers visionnaires, 
comme Deborah Borda au Los Angeles 

Philharmonic Orchestra, puis depuis 
trois ans au New York Philharmonic, ou 
Kathryn McDowell au London Symphony 
Orchestra – avec le soutien enthousiaste 
du nouveau directeur musical, Sir Simon 
Rattle, lui-même pionnier du travail 
social des orchestres depuis ses débuts, 
en 1980, à Birmingham. « Rien ne sert 
de réinventer la roue », sourit Kathryn 
McDowell5. « Il y a quinze ans, nous 
avons ouvert notre centre éducatif à la 
musique d’orchestre, à quelques pas de 
notre auditorium du Barbican Center, 
dans une ancienne église rénovée, 
Saint Luke’s. Il regroupe des ateliers 
de pratique collective instrumentale et 
vocale pour les amateurs et les jeunes, 
encadrés ou soutenus par l’orchestre, 
les expositions et rencontres, les fonds 
documentaires papier, audio-vidéo et 
numérique. C’est un espace ouvert, 

en prise avec la vie d’un quartier où se 
côtoient des populations très variées. Bien 
entendu, le London Symphony Orchestra 
est l’une des plus anciennes formations au 
monde, à la tête d’une riche discographie, 
rompu aux tournées internationales. 
Nos musiciens, dont beaucoup vivent 
des situations dramatiques du fait de 
l’arrêt des concerts6, n’ont qu’une hâte : 
retrouver cette partie de leur activité, les 
grandes salles, les voyages. La plupart 
d’entre eux mesure, cependant, combien 
notre impact sur le public est plus fort 
en nous immergeant au cœur de la 
communauté, ici à Londres, mais aussi en 
explorant d’autres modèles que la tournée 
classique, comme nous le faisons déjà 
lorsque nous passons plus d’un mois au 
Festival d’Aix avec toute une palette de 
programmes et d’actions culturelles. Mon 
intuition est que le “one-night stand” avec 
cent personnes qui atterrissent, jouent, 
filent à l’hôtel et redécollent, va devenir 
une exception. Et que de nombreux 
chefs et solistes, qui jugent souvent 
pathétique leur existence rythmée par 
les avions, rêvent de se voir proposer des 
engagements plus longs. »

L’orchestre, un 
mammifère qui s’ignorait
Comme pour réapprendre à bien 
s’alimenter, la tendance pour mieux se 
cultiver met en avant les circuits courts 
et le « slow tour ». Mais les bonnes 
résolutions résisteront-elles à la pression 
du « business as usual » ? Encore faudrait-
il que la reprise à venir s’étende au monde 
de la musique classique. Or, rien n’est 
moins sûr, et les orchestres pourraient, 
afin de survivre, être conduits à faire 
de nécessité vertu. « Les collectivités 
publiques n’ont pas toujours conscience 
de l’absence complète de marge 
de manœuvre de nos formations », 
constate Aline Sam-Giao, directrice de 
l’Auditorium et de l’Orchestre national 
de Lyon, et vice-présidente des Forces 
Musicales, le syndicat d’employeurs qui 
regroupe théâtres lyriques et orchestres 
permanents. « La majorité d’entre nous 
est au bout des efforts d’optimisation 
budgétaire qu’il était possible de 
mener. Pour parler cru, on est à l’os ! Les 
ressources propres de billetterie, mécénat 
et location ont une limite, en deçà de 
laquelle accomplir une mission citoyenne 
et non rentable n’est plus possible7. »

Directeur général de l’Orchestre 
de chambre de Paris, Nicolas Droin 
acquiesce. « Le modèle économique  
de demain est nécessairement hybride. 
Personne n’imagine revenir aux taux  
de subventions publiques des débuts du 
ministère de la Culture. Mais fonctionner 
uniquement sur fonds privés se révèle  
une chimère. Dans le monde anglo-
saxon, ce n’est pas seulement du fait  
de la pandémie que des orchestres sont 
à l’arrêt jusqu’à l’été 2021 ; c’est par 
absence de ressources. Et il faut regarder 
la réalité en face : tous ne rouvriront 
pas. D’autant qu’une partie du public, 
en particulier les plus jeunes, s’habitue 
très vite au biberonnage du “on-line”, et 
à ne plus voir le monde qu’au travers de 
son écran. Le spectacle vivant ne doit 
pas nourrir l’illusion d’être protégé par sa 
singularité de la voracité du numérique. 
Il peut être pour nous un formidable outil 
de médiation, mais la lutte pour le temps 
de cerveau disponible est sans merci. Or, 
force est de reconnaître qu’à travers 

cette crise inédite, le spectacle dans son 
ensemble en France, et les orchestres 
permanents en particulier, ont très bien 
réagi. Si je voulais provoquer, je dirais 
que nous-mêmes ne nous pensions 
pas capables de tant de souplesse ! 
Reprise de l’activité à huis-clos, retour 
des spectateurs, nouveau repli sur le 
“on-line”, en gérant des protocoles 
sanitaires que personne n’aurait imaginés 
quelques semaines auparavant, en 
modifiant chaque jour les programmes, 
les plannings, les jauges, les horaires de 
concert, les budgets… Lorsqu’on évoque 
la disparition des dinosaures, on oublie 
trop souvent de dire que, grâce à elle, les 
mammifères ont prospéré. L’orchestre 
classique se découvre mammifère, quand 
d’aucuns le prenaient pour un dinosaure. 
Mais dans un environnement de plus en 
plus incertain, sa survie passe par une 
présence renforcée au plus près des 
déchirures d’une société plus que jamais 
divisée, où il peut mieux que d’autres 
contribuer à recréer du lien. »

Beethoven est une 
femme, noire, pourquoi 
pas lesbienne ?
D’autant que ces déchirures trouvent 
pour certaines un écho direct au sein 
des orchestres, produits d’une histoire 
et de traditions. Parmi les groupes quasi 
exclusivement masculins il y a un demi-
siècle, peu se sont aussi profondément 
remis en question dans le cadre du 
combat pour la parité : une génération a 
suffi pour qu’elle devienne la norme dans 
le recrutement des musiciens, et cela 
de façon naturelle, sans qu’il soit besoin 
d’édicter la moindre règle8 . En revanche, 
les orchestres n’ont longtemps pas fait 
mieux que le reste de la société en matière 
d’équilibre entre hommes et femmes 
pour les positions de pouvoir : cheffes et 
directrices musicales ou générales sont 
toujours ultra-minoritaires. Le tournant 
volontariste amorcé depuis trois ans 
pourrait bien, cependant, modifier à 
brève échéance le cours des choses. 
« En comptant sur l’évolution spontanée 
des mentalités, on se condamnait à une 
évolution très, très lente », commente 
Nicolas Droin. « Les concours à l’intention 
des cheffes, dont La Maestra, organisé par 
la Philharmonie de Paris, est l’exemple 
le plus récent et peut-être le plus 
ambitieux, ont le mérite de bousculer les 
représentations et d’envoyer un signal 
fort non seulement au public, mais aussi 
aux professionnels. Nous assumons, 
pour notre part, une action déterminée 
de promotion des cheffes, mais aussi 
des compositrices. Mais afin d’être 
efficace, elle doit surtout être préparée 
en amont, dans les conservatoires, et pas 
seulement dans le cycle supérieur. D’où 
nos partenariats de plus en plus nombreux 
avec les établissements sur l’ensemble  
de l’Île-de-France. » 

La Maestra, concours international de cheffes d’orchestre 2020 © Maxime Guthfreund / Philharmonie de Paris

L’Orchestre de chambre de Paris en concert dans la Grande salle de la Philharmonie 
en octobre 2020 © Jérémie Schellaert

2 | Lettre ouverte lue au micro  
de France Inter le 4 mai 2020.

3 | Propos recueillis par Fabienne Darge,  
le 1er mai 2020.

4 | Contrairement à une idée répandue,  
le Sistema n’est pas une création du 
régime bolivarien au Venezuela, qui 
lui a effectivement donné des moyens 
financiers considérables, mais l’a aussi 
profondément corrompu. Il est né dès 
1975, alors que l’économie du pays 
était florissante, mais les inégalités de 
répartition extrêmes. Il s’inscrit par 
ailleurs dans un mouvement beaucoup 
plus large sur l’ensemble du continent. 
Pour approfondir, voir, de l’auteur, Un 
orchestre pour sauver le monde. Voyage 
au cœur du Sistema, Stock, 2018.

5 | Citations extraites du débat en ligne 
« La mobilité des artistes au défi 
des frontières », animé par l’auteur, 
La Scène Numérique – Festival d’Aix-
en-Provence, 9 juillet 2020.

6 | Le L.S.O., qui dépend majoritairement 
de ses recettes propres, déclare avoir 
réduit de 40 % en moyenne le salaire 
de ses musiciens depuis le début de 
l’épidémie. Une situation que la plupart 
des artistes britanniques jugeraient 
enviable, se voyant privés de tout 
revenu, même lorsqu’ils sont sous 
contrat d’orchestres ou de compagnies 
qui ne disposaient d’aucune réserve.

7 | Entretien avec l’auteur pour Diapason, 
édition en ligne du 22 septembre 2020.

8 | L’exemple souvent cité pour alléguer la 
misogynie des orchestres, la démission 
de Sabine Meyer comme clarinette 
solo de l’Orchestre philharmonique 
de Berlin en 1984, doit d’ailleurs être 
pris avec prudence, car il s’inscrivait 
dans un contexte de conflit aigu entre 
les musiciens et leur chef, Herbert 
von Karajan, qui avait imposé cette 
nomination.

      	          Grand angle 
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Mais comme le remarquait fort justement 
la jeune cheffe Elena Schwartz : « Vous 
me parlez de la place des femmes 
parmi les chefs d’orchestre ? Je vous 
réponds diversité du monde musical9. » 
La parité n’est que l’une des facettes 
de la représentation de la société tout 
entière au travers de l’orchestre. De son 
public. Mais aussi de ses membres. Et 
là, le chemin est encore plus ardu, et 
semé d’embûches. Après l’assassinat 
de George Floyd par un policier blanc 
le 25 mai dernier, le débat généralisé à 
tous les aspects de la vie aux États-Unis 
n’a pas épargné la très faible proportion 
d’artistes afro-américains dans les 
formations symphoniques – déséquilibre 
qui concerne aussi, dans une moindre 
mesure, les musiciens d’ascendance 
latino-américaine, mais pas ceux d’origine 
asiatique. Les orchestres européens, 
presque uniformément blancs, n’ont pas 
de leçons à donner. Le cercle vicieux 
conduisant à cet état de fait apparaît 
assez clairement. Au risque de simplifier : 
l’initiation à la musique classique, à 
laquelle les professionnels prennent 
pourtant part avec enthousiasme depuis 
des décennies, tient trop souvent du 
saupoudrage, les programmes plus 
intensifs inspirés du Sistema, parmi 
lesquels Démos en France, ne touchant 
encore qu’une très petite minorité. Le 
milieu familial et relationnel proche 
demeure donc le creuset principal des 
vocations de mélomanes comme de 
musiciens. Le répertoire classique se 
retrouve généralement dans le bagage 
culturel valorisé par les classes moyennes 
supérieures, au sein desquelles la 
plupart des minorités sont sous-
représentées10. À ce titre, il peut même 
se retrouver englobé dans le rejet de la 
« culture bourgeoise blanche » au travers 

duquel certains leaders d’opinion de 
ces minorités construisent leur identité 
– encouragés par d’autres intellectuels 
en rupture avec leurs propres racines 
« bourgeoises ». Mais une fois résumé le 
phénomène, comment briser ces clivages, 
si tant est qu’on partage une approche 
universaliste généreuse, qui croit en 
l’échange entre les cultures, et  
ne s’enferme pas dans une grille de 
lecture nourrie de la seule opposition 
entre dominants et dominés ? Un 
universalisme qui nous rappelle que 
« Beethoven n’est pas un compositeur 
blanc, mâle, hétérosexuel. Beethoven 
est une femme, noire, pourquoi pas 
lesbienne11 ».

Il s’en faut de beaucoup que les 
orchestres aient seuls la réponse. Mais ils 
doivent contribuer à celle-ci, s’ils veulent 
leur place dans un « monde d’après » 
qui ne soit pas juste « le même, en un 

peu pire ». À la base, toujours, comme le 
martèle l’un des musiciens de l’Orchestre 
de chambre de Paris dans les pages qui 
suivent : « L’éducation, l’éducation, et 
encore l’éducation ! » Nous disposons 
désormais de décennies de recul, en 
Amérique du Nord et plus récemment en 
Europe, sur les effets de l’apprentissage 
de la musique et de sa pratique collective 
sur le développement psycho-cognitif et 
social des jeunes enfants, en particulier 
issus de milieux défavorisés12. Toutes 
témoignent de l’enjeu social majeur 
qu’il y aurait à investir massivement au 
niveau des maternelles et du primaire, 
dans l’enseignement général, afin 
d’inscrire la musique dans le socle des 
connaissances fondamentales, puis à 
celui des conservatoires communaux, 
dans l’enseignement spécialisé, afin qu’ils 
puissent significativement augmenter 
leurs capacités d’accueil en développant 
plus encore un modèle mixte entre cours 
collectifs et individuels – bref, l’inverse 
des flux de financement actuels. Les 
musiciens d’orchestre n’ont pas vocation 
à se substituer aux enseignants (même 
si nombre d’entre eux enseignent aussi), 
mais ils sont pour eux des auxiliaires 
majeurs. C’est en prenant part à un 
véritable New Deal éducatif qu’ils 
contribueront à apaiser les tensions nées 
de la diversité sociale en reflétant à leur 
tour celle-ci. Or, si la crise actuelle nous 
donne une leçon, c’est qu’on ne saurait 
gérer dans une perspective uniquement 
comptable les trois biens communs que 
sont la santé, l’éducation et la culture.

Par Vincent Agrech

Comment ont-ils vécu le confinement, le retour à la scène ou dans les salles, 
quel regard  portent-ils sur ce fameux « monde d’après » ? Trois musiciens  
et deux spectateurs de l’Orchestre de chambre de Paris témoignent.

DEBORAH NEMTANU
violon solo super soliste

Je suis d’un naturel profondément 
optimiste ; je vois d’abord le positif, 
et c’est ce qui m’aide à affronter les 
moments plus difficiles ! Ce que je veux 
retenir de ce confinement, ce que j’en 
ai dit à mes enfants, malgré l’anxiété 
inévitable de cette période, c’est que par 
rapport à tant de gens qui se trouvaient 
dans des situations dramatiques, nous 
devions d’abord profiter d’un temps 
unique en famille. J’ai pris comme autant 
d’aventures nos expérimentations en ligne 
– faire du quatuor chacun chez soi étant 
sans doute la plus extrême ! Reprendre 
en petits groupes, devant le personnel 
soignant et les pensionnaires des Ehpad, 
a évidemment donné un sens particulier  
à nos retrouvailles : au-delà de la 
musique, il y avait cette dimension 
humaine, cet échange avec les plus 
vulnérables à la maladie. Lors de l’un 
de nos concerts en effectif normal, à 
la manufacture des Gobelins, le chef 
d’orchestre Douglas Boyd s’est vu 
retenu à Londres du fait des mesures 
de quarantaine, et Nicolas Droin m’a 
demandé si je pouvais diriger tout en 
jouant. Cela nous a conduits à faire 

ensemble un travail de fond totalement 
différent d’un concert ordinaire, à parler 
énormément de la réalisation des œuvres, 
à nous connecter les uns aux autres 
dans une concentration absolue. Un état 
de grâce très singulier, pour ce premier 
retour tous ensemble à la scène.

FRANCK DELLA VALLE 
violon solo

M’étant astreint à une bonne discipline 
et beaucoup de régularité, je me sentais 
techniquement très en forme pour 
reprendre. Nous avons besoin des gens, 
faim de la scène. Le virtuel reste au 
concert ce que les amis qu’on ne connaît 
que sur Facebook sont à l’amitié ! En 

orchestre de chambre, la distanciation 
physique à un mètre et demi n’est pas 
le plus gênant. Certes, on a un peu 
l’impression de jouer tout seul au début, 
mais l’oreille s’adapte vite. Le masque, en 
revanche, est un cauchemar : ce ne sont 
plus des visages qu’on a autour de soi, 
mais une armée de lunettes embuées ! 
Faire de la musique, c’est échanger des 
signes, des regards, des sourires…
Je suis confiant quant au retour des 
gens dans les salles, et les premiers 
échanges avec le public que nous avons 
eus depuis la reprise m’ont conforté 
dans cet optimisme. Mais c’est aussi le 
moment de cultiver les petites jauges 
– suivant l’évolution des règles de 
distanciation, bien entendu ! Salle Cortot, 
nous jouons littéralement sur les genoux 
des spectateurs, c’est un moment de 
partage très fort pour eux comme pour 
nous. Le monde d’après, on n’y est pas 
du tout, mais nous sommes clairement 
arrivés à la fin d’un cycle. Quand les 
tensions s’exacerbent dans la société, 
certains orchestres peuvent montrer la 
voie du respect et de la bienveillance. Je 

suis frappé, aujourd’hui, de voir combien 
l’esprit de l’Orchestre de chambre de 
Paris est positif, loin des tiraillements que 
j’y avais trouvés en y entrant il y a presque 
un quart de siècle. Nous sommes engagés 
dans ces processus de changement 
touchant à la parité et à la diversité, où 

FOCUS 

Paroles de musiciens 
et de spectateurs

     « Au-delà de la musique, 
     il y avait cette dimension
     humaine, cet échange avec 
     les plus vulnérables. » 

     « Nous sommes engagés 
     dans ces processus de 
     changement touchant 
     à la parité et à la diversité. » 

Elena Schwarz © Priska Ketterer

	 « Vous me parlez 
	 de la place des 
	 femmes parmi les 
	 chefs d’orchestre ? 
	 Je vous réponds 
	 diversité du monde 
	 musical. »
		  Elena Schwarz, cheffe d’orchestre

9 |	 « Maestras, enfin l’âge d’or ? »,  
Le Magazine de l’Orchestre de chambre  
de Paris, no 11, janvier 2019.

10 |	Ce qui ne veut évidemment pas dire que la majorité de 
la classe moyenne supérieure est mélomane, ni même 
cultivée, comme le rappelle avec malice le sociologue 
Emmanuel Todd avec son concept de « crétinisation des 
mieux éduqués »… 

11 |	Emmanuel Dupuy, Diapason, éditorial du no 694  
de novembre 2020.

12 | Citons les études du laboratoire des neurosciences 
auditives de la Northwestern University de Chicago, 
mais aussi, en France, les travaux du laboratoire  
d’étude de l’apprentissage et du développement  
de l’université de Bourgogne Franche-Comté.

Séance immersive de l’Orchestre 
de chambre de Paris à la Philharmonie 
© Stéphane Lagoutte-Myop 

© Lyodoh Kaneko.

©  JB Millot
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RETOUR SUR... 

Un été en 
partage

Dès la fin du confinement, l’Orchestre de chambre de Paris 
a repris le chemin des concerts. Auprès des plus isolés dans 
les Ehpad,  ou en plein air devant des mélomanes trop heureux 
de réentendre de la musique.

« Vous n’imaginez pas l’importance que 
ce concert a pour nous. On se retrouve 
enfin », confiait Nicole, 78 printemps et 
pétillante comme une gigue de Bach. 
Elle n’oubliera pas les couloirs vides de 
son Ehpad (Alquier-Debrousse, dans 
le 20e arrondissement), la tristesse du 
confinement, l’absence des proches. Mais 
tout cela était déjà loin derrière elle ce 
mercredi 4 juin, quand Deborah Nemtanu 
et Livia Stanese jouaient à en donner 
des frissons la « Passacaille » de la Suite 
no 7 de Haendel. Les familles avaient fait 
le déplacement. Éric, animateur dans 
l’établissement, se réjouissait : « La vie 
recommence. C’est une petite lumière  
qui se rallume. »

Cette « petite lumière », les membres 
de l’Orchestre de chambre de Paris 
l’ont ravivée, en duo ou en trio, dans 
une vingtaine d’Ehpad et centres 
d’hébergement Emmaüs Solidarité de la 
capitale. Dès le 18 mai et tout au long du 
mois de juin. Le but ? Soutenir les plus 
isolés après cette période compliquée. 
Pour Anissa Bensouna, la directrice 
d’Alquier-Debrousse, c’était aussi une 
façon d’« avoir une pensée pour les 
personnes âgées qui sont parties à cause 
du coronavirus ».

« La situation a été complexe pour les 
résidents et leurs proches, constate 
Nicolas Droin, directeur de l’orchestre. 
Nous voulions recommencer nos activités 
par la solidarité. » Les musiciens ont 
tout de suite répondu à l’appel. « On sait 
ce qu’a représenté le virus pour eux, 
commence la bassoniste Fany Maselli, qui 
s’est produite dans trois établissements. 
On se retrouvait face à nos propres 
grands-parents, d’une certaine manière. » 
Le trompettiste Adrien Ramon précise, 
avec beaucoup de douceur dans la 
voix : « Au début, j’avais une certaine 
appréhension émotionnelle à jouer là-bas. 
Puis l’envie de donner à ceux qui ont 
souffert a pris le dessus. »

« Les sons apportent 
comme une chaleur »
Lui s’est rendu avec son collègue Jean-
Michel Ricquebourg à l’Ehpad Hérold 
(19e), dans une cour chaude du soleil de 
juin. Les pensionnaires écoutaient à leurs 
fenêtres monter des airs classiques et des 
mélodies signées Édith Piaf ou Maurice 

Chevalier. « Beaucoup ont pris la peine, 
malgré leur fatigue, malgré leur âge, de 
venir nous remercier », se souvient-il. 
Véronique Fiedos, qui accompagnait son 
père nonagénaire à Alquier-Debrousse, 
est convaincue de l’importance de la 
grande musique pour ce public : « Lorsque 
l’on est très vieux et fatigué, que plus 
rien ne peut vous atteindre, les sons 
apportent comme une chaleur, comme 
une présence. »

Au centre Emmaüs Solidarité de la rue 
d’Aboukir (2e), le 1er juin, les marmots 
se chamaillaient fort. La contrebassiste 
Caroline Peach et la violoniste 
Mirana Tutuianu jouaient devant 
une vingtaine d’enfants et 
de mères, surtout d’origine 
africaine. « Nous promouvons 
l’accompagnement total, 
explique Bruno Morel, patron de 
l’association fondée par l’Abbé Pierre. 
Et la culture est primordiale. » Elle 
offre une forme de reconnaissance. 
Ariel Weil, maire de Paris Centre, 
abonde, un brin lyrique : « La musique 

Adrien Ramon et Jean-Michel Ricquebourg, trompettistes, 
à l’Ehpad Alquier-Debrousse (Paris 20e) © D. R.

	     « Au début, j’avais une certaine 
	     appréhension émotionnelle à jouer 
	     en Ehpad. Puis l’envie de donner à ceux 
	     qui ont souffert a pris le dessus. » 
		         Adrien Ramon, trompettiste

nous devons incarner, au plus près du 
terrain, des modèles qui montrent à 
tous les enfants que cette musique est 
accessible – mais surtout pas entrer dans 
une politique de quotas, qui est l’inverse 
de l’égalité à la base de nos concours. 
Pour que notre action porte ses fruits, 
c’est au début de la chaîne que tout se 
joue, et qu’il faut investir : sur l’éducation, 
l’éducation, et encore l’éducation.

ÉTIENNE CARDOZE
violoncelle

Malgré le plaisir de se retrouver, le 
déconfinement, et bien entendu la 
nouvelle phase de resserrement dans 
laquelle nous sommes entrés, sont 
psychologiquement difficiles pour moi.  
Je n’ai pas envie d’apprendre de la 
situation actuelle, car je la trouve 
inacceptable, antinomique avec la 
raison principale pour laquelle je suis 
musicien : le partage artistique et 
humain. Jouer avec un masque, ou 
sans public, ou depuis chez moi, c’est 
terrible, j’ai l’impression de ne faire 
qu’une toute petite partie de mon métier 
– même si elle me tient en vie. Quant au 
« monde d’après »… J’ai sur le rapport 
de l’orchestre aux sujets sociétaux une 
position paradoxale. En vingt ans de 
présence, je m’y suis personnellement 
engagé du mieux que j’ai pu, mais je 
ne veux pas être dupe d’une forme de 
mauvaise conscience. Je sais que ces 
actions nous servent du point de vue 
de l’image ; à chaque fois que nous les 
menons, il y a de la visite, journalistes, 
politiques, mécènes… L’impression d’être 
dans un zoo me déplaît profondément, 

même si j’ai conscience que c’est 
indispensable à la poursuite de cette 
activité. J’ai simplement besoin d’être 
sûr que la communication ne prend pas 
le pas sur le contenu, qu’on sert une 
cause, et pas qu’on surfe dessus. Car il 
faut évidemment continuer, aller plus loin, 
dans le respect des gens qu’on défend et 
qui ne viendraient pas spontanément  
vers nous.

MADELEINE
spectatrice

Mon premier concert après le confinement 
était à l’hôtel de Sully, et j’ai suivi tous 
ceux qu’a donnés l’Orchestre de chambre 
de Paris depuis. J’avais beaucoup 
apprécié la solidarité installée au 
printemps, tous ces petits moments de 
musique que les artistes avaient bien 
voulu nous donner. Mais la communion 
dans une salle n’a évidemment rien à voir : 
les musiciens se consacrent à nous, et 
nous nous consacrons à ce qu’ils  
nous offrent.  
J’ai 76 ans, me retrouver au milieu 
d’une foule suscitait bien entendu un 
peu d’appréhension. Mais elle a vite été 
balayée par la confiance que m’inspire 
l’organisation de l’accueil, et le port du 
masque ne me dérange pas du tout. 
Retrouver l’orchestre, c’était comme 
revoir des amis, je suis les instrumentistes 
depuis longtemps, j’échange avec eux dès  
que c’est possible.

JEAN-PIERRE
spectateur

Je suis toujours sensible à la qualité de 
l’accueil, la courtoisie dès qu’on vous 
répond au téléphone et qu’on vous amène 
à votre place, l’accompagnement du 
public au travers des présentations, cette 
dimension humaine qui nous prépare à 
entrer dans la musique, et qu’on ne peut 
naturellement pas retrouver de cette 
manière avec l’enregistrement et le « on-
line ». Une salle de spectacles, c’est un 
endroit qui nourrit notre lien nécessaire 
avec l’autre, qui réduit l’animosité pouvant 
nous opposer à nos contemporains 
– l’inverse d’une bagnole ! Le voisin y est 
proche, il vibre avec nous à ce qui nous 
fait vibrer nous-même, nous partageons 
l’émotion qui nous réunit à des centaines 
d’inconnus.

Par Vincent Agrech

     « Il faut évidemment 
     continuer, aller plus 
     loin, dans le respect
     des gens qu’on 
     défend et qui ne 
     viendraient pas 
     spontanément 
     vers nous.  » 

© JB Millot
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RETOUR SUR... 

Le spectacle Watch, 
maître du temps 
et des émotions

Le temps qu’il fait, le temps perdu, le 
temps libre, le temps long, le bon temps, 
le temps qui passe, la fin des temps... 
« Et le temps d’après ? », questionne un 
comédien en ouverture de Watch. Cette 
pièce théâtrale et musicale a bouleversé 

l’équipe artistique autant que le public, 
lors de sa création, le 25 septembre 
dernier à la MC93 de Bobigny. « Ce fut 
une très belle aventure qui nous a tous 
marqués, et le plus abouti des projets 
menés avec l’Orchestre de chambre de 
Paris », juge Irène Muscari, coordinatrice 
culturelle du SPIP (Service pénitentiaire 
d’insertion et de probation) à la prison 
de Meaux-Chauconin. Toujours en quête 
de « thématiques qui font sens » pour 
les projets participatifs qui caractérisent 
ses précédentes collaborations avec 
l’orchestre (Les Flibustiers du Qlassik 
en 2017-2018 et Douze cordes en 
2018-2019), elle a suggéré que soit 
abordée la notion du temps, particulière 
aux personnes détenues condamnées 

Olivier Fredj a conçu et mis en scène un spectacle sur le thème 
du temps, à partir de textes écrits par des personnes mal logées, 
malades ou âgées et des personnes détenues. Ils étaient incarnés 
sur scène par des comédiens et surtout sept personnes détenues 
fortement impliquées, sur une musique inspirée de Schubert, avec 
la pianiste Shani Diluka, le producteur électro Matias Aguayo et 
cinq membres de l’Orchestre de chambre de Paris. Mené à son 
terme dans un contexte compliqué, le projet était ambitieux et  
sa réussite fut d’autant plus bouleversante.

 « Le temps s’est arrêté,          , 
 pour une fois nous étions          , 

 tous emprisonnés. »          ,
		         Irène Muscari                  .

est un moment de communion et de 
partage dans un quotidien parfois bien 
difficile. » Ce n’est pas un hasard si, au 
moment des applaudissements, les 
résidents ont scandé : « Merci Emmaüs ! »

Sur toutes ces scènes improvisées, les 
règles sanitaires étaient de rigueur : port 
de masques neufs, lavages des mains 
réguliers, contrôles de température 
avant d’entrer dans les Ehpad. Rien 
d’insurmontable. Non, la difficulté, en 
plein air, était d’obtenir le « bon son », de 
retenir les partitions qui voulaient prendre 
leur envol ou de capter l’attention des 
plus distraits. Mais la musique finit par 
imposer d’elle-même le silence. Au centre 
Emmaüs Solidarité de la rue d’Aboukir, 
ce fut la Sonate en sol mineur de Haendel 
pour violon et basse continue. « Quelque 
chose s’est passé à ce moment-là, se 
souvient Mirana Tutuianu. Quelle écoute ! »

Un parfum de fête
Le confinement n’a pas été une période 
facile pour les musiciens. On les imagine 
bien derrière leur fenêtre, leur instrument 
à la main et du vague à l’âme, comme 
des personnages de Sempé. « J’avais 
l’impression d’être une pierre. D’être 
vide. Le travail n’est pas une fin en soi », 
raconte Fany Maselli, la voix serrée. Autant 
dire que le retour sur scène avec tout 
l’orchestre, le 11 juillet, a eu un parfum 
de fête. De fête Grand Siècle, même, car 
il avait lieu dans les jardins de l’hôtel de 
Sully, palais du xviie au cœur du Marais. 

Lars Vogt, le nouveau directeur musical, 
y faisait sa rentrée anticipée avec 

l’orchestre, large sourire sur le visage, 
saluant le premier violon Deborah 
Nemtanu d’un petit coup de coude, 
Covid-19 oblige. Au programme, Mozart 
et son Concerto pour flûte et harpe. Puis 
le maestro allemand s’est mis au clavier 
pour interpréter de son jeu félin  
le Concerto pour piano no 9. Nicolas Droin,
qui s’inquiétait du retour du public, 
pouvait se rassurer : la billetterie  
affichait complet.

Sans doute parce qu’en plein air, les 
distances – 1 mètre entre chaque siège – 
sont faciles à mettre en place. « Ce n’est 
pas plus dangereux que de se promener 
dans la rue, confirmait Philippine, élégante 
spectatrice d’une soixantaine d’années. 
Et je veux bien prendre ce risque mineur 
pour écouter le concerto en ut majeur... » 
En revanche, imposer 1,50 mètre entre 
les cuivres est moins anodin. Ils ne 
peuvent plus observer les microgestes 
de leurs collègues pour jouer. « Nous 
développerons une autre façon  
de travailler, tempère Adrien Ramon.  
Plus axée sur l’écoute. »

Des concerts en plein air
Sur les quais de Seine et au canal de 
l’Ourcq en ouverture de Paris Plages, les 
cuivres de l’orchestre, justement, ont 
eu un succès retentissant. Des dizaines 
de touristes et mélomanes sont venus 
entendre l’arrangement, fait par le 
trompettiste Jean-Michel Ricquebourg, 
des Cris de Paris. Une pièce du 
compositeur de la Renaissance Janequin. 
« Plus j’écoutais la radio, plus j’avais envie 
de regoûter à la vraie musique », lâchait 

un pianiste amateur prompt à applaudir. 
En août, la création contemporaine s’est 
frayé un chemin jusqu’au parvis de la 
bibliothèque François-Mitterrand. Huit 
danseurs de la Compagnie Pernette 
tournoyaient, s’élançaient, jouaient avec 
les mélodies de Bach et Chostakovitch, 
interprétées par quatre cordes de 
l’orchestre. Un spectacle intitulé FOLIE #1. 
Dans un cadre encore plus bucolique, 
l’orchestre s’est produit en août au bois 
de Vincennes, lors du festival Classique 
au vert. Au programme, un florilège d’airs 
du xixe  siècle chantés par la mezzo Karine 
Deshayes et dirigés par Hervé Niquet.

Début septembre, pour profiter des 
derniers beaux jours, l’ensemble a investi 
la manufacture des Gobelins, le siège du 
Mobilier national, avec un programme 
autour de Bach et Beethoven et un autre 
« Haydn et Paris ». C’est certain, l’été fut 
particulièrement chargé en événements 
et en émotion pour les musiciens. « On a 
retrouvé le sens premier de notre métier, 
sourit Adrien Ramon. Il n’y a rien de plus 
bénéfique que d’être proche du public, de 
laisser de côté le protocole des grandes 
salles. » De jouer droit au cœur.

Par Benjamin Puech

      	    Retour sur 

Représentation le 25 septembre à la MC 93 de Bobigny © Samuel Boujnah

     « Plus j’écoutais 
     la radio, plus j’avais 
     envie de regoûter 
     à la vraie musique. » 

Concert dans l’enclos des Gobelins début septembre © D. R.

http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/watch/


- 13- 12

écrivant : « La prison, c’est la nécrose de 
l’existence. » C’était aussi le temps de la 
mise en musique, en compagnie de la 
pianiste Shani Diluka, dans la boucle de 
Watch – avec Irène Muscari puis Olivier 
Fredj – depuis son commencement. 
Collaboratrice régulière de l’Orchestre 
de chambre de Paris, coutumière des 
récitals en prison mais impliquée pour 
la première fois dans un tel projet 
participatif, elle a souhaité construire 
une structure musicale forte, appuyée 
sur le Voyage d’hiver (devenu Voyages 
divers dans le sous-titre de Watch) de 
Franz Schubert, un cycle de lieder qui 
« retranscrit merveilleusement la notion 
du temps en musique ». La partition 
était interprétée par cinq musiciens de 
l’Orchestre de chambre de Paris : Franck 
Della Valle (violon), Claire Parruitte 
(alto), Sarah Veilhan (violoncelle), 
Vincent Lochet (clarinette) et Valentin 
Dubois (percussions). Elle intégrait aussi 
le travail du producteur de musiques 
électroniques Matias Aguayo au moyen 
des captations réalisées par lui-même : 
claquements des portes de prison, bips 
des électrocardiogrammes à l’hôpital, 
etc. « Humainement, ce projet nous a 
tous enrichis », souligne Shani Diluka qui 
a même confié une partie de piano à un 
détenu en apprentissage : « La première 
fois que nous avons joué ensemble, 
l’émotion était si grande que j’en ai eu les 
larmes aux yeux. Alors que son parcours 
était surtout marqué par l’obscurité, son 
visage s’illuminait devant la beauté de la 
musique que nous interprétions. »

En résonance 
avec l’actualité
Après une première représentation 
devant une quinzaine de détenus à 
Meaux-Chauconin, la création à la 
MC93, initialement prévue le 30 avril et 
reportée au 25 septembre, fut portée 
par un souffle que tous les participants 
décrivent. La thématique en résonance 
avec l’actualité, la force des textes, la 
mise en scène et la musique liées par 
une grande ambition... Tout a concouru 
à la réussite de Watch interprété par 
trois comédiens professionnels et sept 
personnes détenues ou anciennement 
détenues – deux avaient été libérées en 
cours de processus mais tenaient à suivre 
le projet jusqu’à son terme. « Deux jours 
avant le spectacle, je me suis demandé 

si je n’avais pas visé un peu trop haut, 
considère Olivier Fredj. Mais ils étaient 
tellement déterminés ! Je n’avais pas 
connu un enthousiasme aussi intense 
depuis des années. Il était impossible 
de savoir qui était professionnel ou pas. 
Pour preuve, après la représentation, 
une personne est venue demander à une 
comédienne si elle était détenue dans 
une prison de femmes... » L’altiste Claire 
Parruitte confirme : « Ils étaient tous très 
sérieux, très impliqués. Même s’ils ont 
fait quelque chose de mal – on ne sait pas 
quoi – qui leur vaut d’être emprisonnés,  
on ne peut qu’être touché devant autant 
de courage. »

Le projet a bénéficié d’un partenariat avec 
la Maison de la poésie et du soutien de 
la Fondation La Poste, de la Fondation 

Humanités, Digital et Numérique, de la 
Fondation Meyer et de la Fondation SNCF. 
« Nous avons rarement pu soutenir des 
projets qui réunissent autant de publics 
différents », se réjouit Jeanne Richez, 
correspondante pour la Fondation SNCF 
en Île-de-France, elle aussi émue par la 
représentation. Au terme du spectacle 
ovationné, Olivier Fredj est monté sur 
scène pour lire un texte : « J’aime les 
gens et les choses qui déraillent, qui 
dévient, qui dérapent. / J’aime les gens 
qui foncent et qui défoncent les préjugés, 
les prérequis, / Ceux qui donnent, ceux qui 
s’donnent, qui m’ont changé. / J’aime être 
un peu créole de vous tous, ce soir. » Puis, 
il a séché ses larmes dans un tourbillon 
festif auquel le public s’est mêlé, épilogue 
de Watch dont on se souviendra.

pour monter ce spectacle et c’est ce que 
j’ai dit aux personnes détenues : “J’ai 
besoin de vous.” De cette façon, j’ai tout 
de suite exclu la morale pour m’attacher 
uniquement à l’humain. » Il a aussi 
sollicité d’autres publics « empêchés » 
pour l’élaboration des textes : de 
septembre 2019 à janvier 2020, des 
ateliers d’écriture ont été organisés avec 
des patients de l’hôpital de la Pitié-
Salpêtrière, des personnes mal logées 
du centre d’hébergement d’urgence 
Popincourt du Samu social de Paris 
(via la Maison de la poésie), enfin des 
résidents de l’Ehpad Hector-Berlioz de 
Bobigny. Qu’ils soient malades, fragilisés 
ou âgés, et encadrés par quatre auteurs 
(Yann Apperry, Judith Perrignon, Sylvie 
Ballul et Célia Houdart), tous ont exprimé 
des relations intimes au temps. « Je me 
suis retrouvé avec 170 pages de textes 

très personnels dont se dégageait une 
question universelle, celle de la mort », 
dit Olivier Fredj dont le travail mentionne 
les philosophes Michel Foucault et 
Emmanuel Levinas qui écrit : « Le temps 
n’est pas la limitation de l’être mais 
sa relation à l’infini. La mort n’est pas 
anéantissement mais question nécessaire 
pour que cette relation avec l’infini ou 
temps se produise » (Dieu, la mort et le 
temps, 1993).

Sur le Voyage d’hiver 
de Schubert
Ces textes ont infiltré le centre 
pénitentiaire de Meaux-Chauconin où une 
dizaine de personnes détenues se sont 
jointes au projet, à partir de février. À leur 
tour, elles ont pris la plume pour dérouler 
leur rapport au temps, à l’image de Marco 

à de longues peines : « Leur temps 
passe très lentement mais, astreintes 
à des occupations quotidiennes, elles 
n’ont jamais le temps de rien. C’est 
schizophrène. » Validé en 2019, le sujet 
a pris une nouvelle dimension avec 
le confinement décrété au printemps 
dernier : « Le temps s’est arrêté, dit  
Irène Muscari. Pour une fois, nous étions 
tous emprisonnés. »

Tel est le point de départ de Watch, un 
projet devenu de plus en plus ambitieux 
à mesure de son élaboration. La 
désignation d’Olivier Fredj a été décisive. 
De la conception à la mise en scène du 
spectacle, en passant par son écriture, 
il a embrassé cette proposition malgré 
les difficultés : « Je n’avais précisément 
pas le temps, dans un moment de 
grande tension... Il me fallait de l’aide 

     «  Je me suis retrouvé avec 
     170 pages de textes très 
     personnels dont se dégageait 
     une question universelle, 
     celle de la mort. » 
          Olivier Fredj, metteur en scène

     « Humainement, 
     ce projet nous 
     a tous enrichis. » 
         Shani Diluka, pianiste

     « Ils étaient tellement déterminés ! 
      Je n’avais pas connu un enthousiasme 
      aussi intense depuis des années. » 
           Olivier Fredj, metteur en scène

Shani Diluka, pianiste © Samuel Boujnah

Atelier d’écriture au CHU Popincourt © Samuel Boujnah

Représentation le 25 septembre à la MC 93 de Bobigny © Samuel Boujnah

Par Éric Delhaye
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Père et fils
un spectacle musical 
et chorégraphique
De quels matériaux sont tissés les liens 
familiaux ? Comment se passent les 
flambeaux et se perpétuent les générations ? 
Alliant le chant, la poésie, la musique, avec 
des lieder de Beethoven et Schubert arrangés 
par la compositrice Clara Olivares, et la danse, 
le spectacle Père et fils multiplie les chemins 
et les disciplines pour mieux explorer les 
thèmes de la transmission et de la filiation 
au masculin. Le paysage chorégraphique a 
été confié à la direction attentive et sensible 
de Thierry Thieû Niang, tandis que Lars 
Vogt dirigera l’orchestre et accompagnera 
les chanteurs au piano. Un projet atypique,  
dont Christoph et Julian Prégardien, ténors 
d’anthologie mais aussi père et fils, seront les 
éclatants maîtres de cérémonie. 
Mardi 26 janvier 
Salle des concerts - Cité de la musique

Émotions
le nouveau CD de Gautier Capuçon

Après le CD Intuition paru en 2017, Gautier 
Capuçon retrouve l’Orchestre de chambre 
de Paris pour un nouvel enregistrement, 
Émotions, sorti le 6 novembre 2020 chez 
Erato. « L’album Émotions répond au désir 
d’élargir mon exploration musicale avec des 
pièces que nous aimons tous. Accompagné 
de mon violoncelle, j’avais envie de partager 
les mélodies de cet album depuis de 
nombreuses années : le Clair de lune de 
Debussy, l’Ave Maria de Schubert avec la 
Maîtrise Notre-Dame, « Nimrod » extrait des 
Variations Enigma de Elgar ou bien l’hymne 
des 29es Jeux olympiques à Pékin en 2008, 
You and Me,  du merveilleux compositeur 
Qigang Chen, ou encore des chansons qui 
me bouleversent comme L’Hymne à l’amour 
de Piaf et l’Hallelujah de Cohen... Pour cet 
album, j’ai demandé à mon complice de 
toujours, le pianiste et compositeur 
Jérôme Ducros, de transcrire ces 
merveilleuses pages de musique que 
nous interprétons ensemble avec le chef 
d’orchestre Adrien Perruchon et l’Orchestre 
de chambre de Paris. » Gautier Capuçon.

Théâtre du Châtelet 

Le Petit Prince, 
diffusion en streaming 
Le compositeur Marc-Olivier Dupin s’est 
lancé dans l’aventure du conte de Saint-
Exupéry, associant la musique aux dessins 
de Joann Sfar, portés par la lecture de Benoît 
Marchand. Un spectacle total à découvrir 
en famille sur les réseaux du Théâtre du 
Châtelet et la page Facebook de l’orchestre.  
Diffusion à partir du 
samedi 26 décembre, 16 h 

Pause déjeuner en musique
Ces concerts du midi ont une saveur 
différente des grandes soirées 
symphoniques. Fruit d’une collaboration 
avec le Théâtre du Châtelet, ils proposent 
d’autres clés d’écoute, d’autres façons 
d’appréhender la musique et d’y prendre 
plaisir, en toute décontraction. Au menu 
de ces rendez-vous atypiques : une 
œuvre contemporaine, une pièce connue 
du répertoire, une présentation et une 
discussion menées par un médiateur et,  
à la clé, la possibilité de se familiariser 
avec la création musicale. 

Chacun de ces concerts est donné 
également lors d’une séance réservée aux 
scolaires à 14 h 30, Écoute, écoute…, dans 
un but d’initiation et d’éveil à l’écoute des 
formes musicales classiques.

Prochains concerts au Théâtre du Châtelet
Jeudi 18 mars, 12 h 30
Bushra El-Turk / Debussy

Jeudi 27 mai, 12 h 30
Betsy Jolas / Bartók

Création musicale  
de collégiens 
avec le compositeur 
Arthur Lavandier 
En compagnie du compositeur Arthur 
Lavandier, une classe de cinquième du 
collège Mozart (Paris 19e) découvre tout au 
long de la saison le processus d’une création 
musicale, en lien avec l’opéra L’Abrégé des 
Merveilles de Marco Polo, auquel les élèves 
auront le plaisir d’assister le 12 février à la 
Philharmonie. En amont du concert, ces 
élèves partagent l’expérience de musiciens 
professionnels à travers différentes activités : 
comprendre le métier de musicien, assister 
à une répétition, rencontrer la cheffe 
d’orchestre Marzena Diakun, découvrir 
les métiers des coulisses... Au sein de ce 
parcours, ils deviennent acteurs du projet 
avec la réalisation d’une pièce collective, 
créée avec Arthur Lavandier et des musiciens 
de l’orchestre, qui participeront aux ateliers 
de composition et les accompagneront sur 
scène lors d’une restitution publique à la 
Philharmonie de Paris. 
Avec le soutien de L’Art pour grandir 
et de la Sacem 

L’Abrégé des Merveilles de Marco Polo 
Vendredi 12 février, 18 h et 20 h 30
Salle des concerts - Cité de la musique

Restitution du projet
Vendredi 7 mai - Philharmonie de Paris

Découverte de 
l’orchestre pour un 
foyer de handicapés 
Fidèles à leur engagement citoyen, les 
musiciens de l’orchestre vont à la rencontre 
des résidents du foyer d’accueil médicalisé 
La Planchette (Paris 12e), des usagers des 
structures médico-sociales satellites et 
du voisinage dans le cadre d’un parcours 
réalisé entre octobre 2020 et juin 2021. Lors 
de moments conviviaux et de partage, les 
bénéficiaires échangent avec les musiciens 
à travers la découverte des instruments et 
participent à ces ateliers interactifs, notam-
ment par la pratique rythmique. Des ateliers 
chant sont également au programme, ainsi 
que des visites thématiques et des sorties 
aux concerts afin de permettre aux usagers 
d’accéder à des lieux culturels parisiens : 
la Philharmonie de Paris, le Théâtre des 
Champs-Élysées, le Théâtre du Châtelet, 
la Cité de la musique... 
Avec le soutien conjoint de de la DRAC  
et de l’ARS Ile-de-France dans le cadre  
du dispositif Culture et Santé.

      	    Actualités 

Bushra El-Turk © Ben McDonnell

Betsy Jolas © Jean-Christophe Marmara

Christoph and Julian Prégardien © Hans Morren

Intervention des musiciens 
au collège Mozart © Stéphane Lagoutte

En 2021, venez 
partager une philanthropie 

responsable et engagée !
C’est une vision philanthropique responsable et engagée que nous vous 
proposons avec accompagnato, le cercle des donateurs de l’Orchestre 

de chambre de Paris. Il a pour ambition d’entretenir une relation de partage 
et de proximité entre ses membres et l’orchestre tout en étant attentif 

aux évolutions et à la diversité de notre société contemporaine.

Pour développer une programmation d’excellence à Paris et dans les plus 
belles salles du monde et favoriser l’accès à la musique de tous les publics, 

l’Orchestre de chambre de Paris a besoin de votre soutien. 

Rejoignez accompagnato et entrez dans une relation
privilégiée avec l’Orchestre de chambre de Paris !

le cercle des donateurs
de l’Orchestre de chambre de Paris

Plus d’informations sur
orchestredechambredeparis.com
rubrique « soutenez-nous »

Illustration de Joann Sfar pour Le Petit Prince 
d’après l’œuvre d’Antoine de Saint-Exupéry.

Collection « Fétiche » © Éditions Gallimard Jeunesse

http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/pere-et-fils/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/dejeuner-concert-debussy-bushra-el-turk/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/dejeuner-concert-bartok-betsy-jolas/
http://www.orchestredechambredeparis.com/soutenez-nous/particuliers/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/le-petit-prince-2/
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L’Orchestre de chambre de Paris, labellisé 
Orchestre national en région, remercie de leur 
soutien la Ville de Paris, le ministère de la Culture 
(Drac Île-de-France), les entreprises partenaires, 
accompagnato, cercle des donateurs de l’Orchestre 
de chambre de Paris, et la Sacem qui contribue  
aux résidences de compositeurs. 

Orchestre de chambre de Paris
221 avenue Jean Jaurès, 75019 Paris 

Réalisation et coordination 
Service communication : 
Émilie Tachdjian, Gilles Pillet
Conception graphique : Houltonsmets
Relecture : Christophe Parant
Impression : Artésienne

L’Orchestre de chambre de Paris utilise pour ses supports  
de communication des papiers recyclés (Papier FSC : 
gestion responsable des forêts) et de l’encre végétale. 

           Agenda 

   vendredi 5 février 
Clarinette au sommet
Théâtre des Champs-Élysées
Martin Fröst

   jeudi 11 mars 
Mandoline baroque et moderne
Théâtre des Champs-Élysées 
Avi Avital

   mardi 26 janvier 
Père et fils
Cité de la musique -  Philharmonie de Paris
Lars Vogt | Thierry Thieû Niang |  Christoph Prégardien | 
Julian Prégardien | Jimmy Boury 

   lundi 22 mars 
Intuitions 
Grande salle Pierre Boulez - 
Philharmonie de Paris 
Gautier Capuçon | Jérôme Ducros

orchestredechambredeparis.com
RETROUVEZ-NOUS SUR

#OCP2021

L’intégrale des 
Symphoniques parisiennes 
de Haydn
Dans les bacs depuis le 4 décembre 

Il les a dirigées un bon nombre de 
fois en concert avec l’Orchestre 
de chambre de Paris, dont il a été 
directeur musical de 2015 à 2020. 
Au cours de sa dernière saison
à la tête de l’orchestre, Douglas
Boyd a enregistré sur un disque
à paraître chez NoMadMusic 
l’intégrale des Symphonies
parisiennes du compositeur 
autrichien : « Haydn est pour moi  
l’un des plus grands compositeurs, 
qui sait exprimer toutes les  
émotions de l’esprit humain. » 

Pour l’Orchestre de chambre de 
Paris, quoi de plus naturel que 
d’ajouter à sa discographie ces 
Symphonies parisiennes, œuvres au 
cœur de son répertoire et reflétant 
son lien étroit avec la capitale. 
Composées par Joseph Haydn entre 
1785 et 1786, ces six symphonies 
regorgent de fantaisie et de non-
conformisme, jusque dans les 
surnoms illustres donnés après 
coup par certains éditeurs.
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   dimanche 11 avril 
Monsieur Crocodile 
a beaucoup faim
Cité de la musique - Philharmonie de Paris
Marc-Olivier Dupin | Benoît Marchand

Les concerts et activités de l’Orchestre de chambre de Paris sont proposés sous réserve des conditions sanitaires en vigueur. 
Informations actualisées sur les horaires et programmes à retrouver sur notre site.

   jeudi 14 janvier 
Vents debout
Théâtre des Champs-Élysées
Trevor Pinnock | Emmanuel Pahud | 
Ilyes Boufadden-Adloff | Paul Meyer | Gilbert Audin | 
Radovan Vlatković

   lundi 1er février 
Lars Vogt : 
une vie avec Schumann
Grande salle Pierre Boulez - 
Philharmonie de Paris
Lars Vogt

   vendredi 12 février 
L’Abrégé des Merveilles 
de Marco Polo
Cité de la musique - Philharmonie de Paris
Musique d’Arthur Lavandier
Textes de Frédéric Boyer

  lundi 1er mars 
La Passion selon Marc, 
une passion après Auschwitz
Grande salle Pierre Boulez - 
Philharmonie de Paris
Maxime Pascal | Magali Léger | Marion Grange | 
Guilhem Terrail | Mathieu Dubroca | Thomas Lacote | 
Chœur Le Balcon

http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/vents-debout/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/pere-et-fils/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/mandoline-baroque-et-moderne/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/clarinette-au-sommet/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/intuitions/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/monsieur-crocodile-a-beaucoup-faim/
http://www.orchestredechambredeparis.com/
http://www.orchestredechambredeparis.com/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/lars-vogt-vie-schumann/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/passion-selon-marc/
http://www.orchestredechambredeparis.com/concert/marco-polo/
http://www.orchestredechambredeparis.com/album-symphonies-parisiennes-haydn-douglas-boyd/
https://www.youtube.com/user/orchambreparis
https://www.instagram.com/orchestredechambredeparis/
https://www.facebook.com/orchestredechambredeparis/
https://twitter.com/orchambreparis
http://houltonsmets.com

